
1 8

SUPPLÉMENT SPÉCIAL
Imprimer Aide Paramètres

De grands vins géorgiens à
déguster en France

ussi délicieux que leurs noms sont imprononçables, les
cépages géorgiens (rkatsiteli, goruli mtsvane, danakharuli…)
sont disponibles en France grâce à des importateurs
fournissant cavistes et restaurants. Parmi ces distributeurs,
Ilia Kakhoidze (Le Pont caucasien) se partage entre vins « à
l’européenne » et vins de kvevri, tout comme Joël Velandia
(Lavrela), mettant en avant les domaines Lomtadze’s Marani
ou Dato’s Wine.

Comme celui de Thierry Puzelat, vigneron dans le Loir-et-
Cher et importateur, le catalogue de Nika Endeladze est
consacré aux vins nature. Ce jeune Géorgien a aussi ouvert
une cave-bar à vins-restaurant, Supra (12, rue Jouye-Rouve,
Paris 20e), riche en pépites dénichées sur place : chinuri de
Samtavisi Marani, à 25,50 € ; buera de Iases Marani, à 19 € ;
qisi de Chala Briani, à 23 €, mais aussi les vins d’Ori Marani,
domaine d’un Champenois, Bastien Warskotte, installé là-bas.

Ambassade de la convivialité géorgienne depuis 2013,
Colchide se dédouble dans le 18e arrondissement de Paris – au
97, rue des Poissonniers et au 79, rue des Martyrs – pour nous
régaler de khatchapouri (pain chaud au fromage), de khinkali
(juteux raviolis), de pkhali (caviar de betteraves ou d’épinards
et de noix) ou de tchachouchouli (agneau à l’étouffée), en
trinquant avec une trentaine de références de vins locaux (de
22 euros à 49 euros). S. D.

Dans un vignoble petit par la taille, des
pionniers ont passé le relais à une nouvelle
génération de vignerons qui font grimper haut
la qualité

N on, les vins d’Apremont ne sont pas uniquement
des vins destinés à la fondue et à la raclette. »
Thomas Lorival, codirecteur et chef sommelier du

Clos des Sens, à Annecy, restaurant trois étoiles au guide
Michelin, continue de ferrailler contre les idées reçues. Il est
vrai que la réputation des vins de Savoie n’a pas toujours été
flatteuse et qu’il faudra encore du temps pour que
l’extraordinaire dynamisme observé depuis une dizaine
d’années aboutisse à une notoriété équivalente. Pourtant, les
amateurs le savent, ce vignoble alpin fait de plus en plus
parler de lui. A juste titre.

Historiquement dix fois plus étendu qu’aujourd’hui, il s’est
progressivement réduit comme peau de chagrin, ébranlé par
la crise du phylloxéra ainsi que par l’industrialisation et
l’urbanisation de la région. Ses 2 077 hectares, qui produisent
16 millions de bouteilles par an, sont une goutte d’eau à
l’échelle de l’Hexagone (0,55 % des vignes AOP) et pèsent
moins qu’une appellation comme châteauneuf-du-pape, par
exemple.

Le vignoble se répartit sur un arc débutant sur la rive sud du
lac Léman, passant par la vallée de l’Arve et glissant ensuite
vers le lac du Bourget et les rives du Rhône, puis vers le sud,
entre Chambéry et Albertville (Savoie), où se dévoile la combe
de Savoie, qui concentre 75 % de la production viticole locale.
Quelques zones désertées font aussi l’objet de replantations,

Jean-Michel Brouard

A la recherche des cépages
oubliés
Michel Grisard, emblématique vigneron savoyard, est un
défenseur insatiable de l’identité des vins de sa région. Son
Graal est dans l’ampélographie, à savoir l’étude de la vigne et
des cépages. Au début des années 2000, le célèbre
ampélographe Pierre Galet lui fait découvrir son
extraordinaire fonds documentaire sur les cépages du monde
entier, qu’il décide de rapatrier en Savoie. De ce travail est né
en 2007 le Centre d’ampélographie alpine, hébergé au Musée
de la vigne et du vin de Savoie, à Montmélian. Son but ?
Préserver les cépages de la région.

Aidé par d’autres passionnés, Michel Grisard continue de
parcourir les vallées de la Maurienne, de la Tarentaise, mais
aussi de l’Isère, à la recherche de différents pieds de vigne
issus d’u même cépage, qui permettent de maintenir une
vraie diversité génétique, contrairement aux clones
habituellement plantés.

Trois conservatoires ampélographiques ont vu le jour dans la
région, accueillant une centaine de souches de persan, de
jacquère, de mondeuse et d’altesse. Leurs recherches
concernent également les cépages oubliés : cette
« archéologie viticole » permet de « dénicher des vignes
plantées dans les jardins ou au bord des maisons », précise
Michel Grisard. Les plants retrouvés, par exemple de douce
noire ou de petite sainte-marie, sont repiqués dans un
conservatoire. Une quinzaine d’entre eux ont pu être
réinscrits au catalogue des cépages en vue d’une possible


